
CD. Maurizio Pollini, piano.
Beethoven  :  intégrale  des
Sonates  pour  piano  (8  cd
Deutsche Grammophon)
Maurizio  Pollini,  piano.
Beethoven  :  intégrale  des
Sonates  pour  piano  (8  cd
Deutsche  Grammophon).  Comme  le
métier  de  toute  une  vie,
Maurizio Pollini est un cavalier
seul qui aborde depuis longtemps
en  terre  aimée,  reliefs  et
traversées  toujours  inspirant,
les  Sonates   pour  piano  de
Beethoven. C’est l’aboutissement
de  40  années  d’un  travail
continu… Travail sur la forme, l’architecture, l’énergie que
le grand œuvre dans sa totalité absorbante ne manque pas de
susciter  d’un  regard  globalisant,  c’est  aussi  selon  les
périodes une réflexion sur les moyens de l’interprète pour
exprimer  le  souffle  visionnaire  et  l’extrême  modernité  de
Beethoven. 32 Sonates, 23 Sonates publiées entre 1793 et 1805,
à Vienne (puisqu’il quitte Bonn en 1792), composent ici un
périple d’une grandeur inventive inégalée, le testament d’un
homme bouillonnant et fraternel, intransigeant mais humain et
généreux qui fit du clavier, l’instrument expérimental par
excellence.
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Aujourd’hui  septuagénaire  (né  en
1942), lauréat du Concours Chopin
de  Varsovie  1960,   l’élève  de
Benedetti-Michelangeli  voit  ainsi
par  le  disque,  la  boucle
beethovénienne se refermer : terme
d’un cycle commencé avec ses débuts
et poursuivi jusqu’à présent tout

au long d’une expérience de récitals unanimement salués :
Maurizio  Pollini  convainc  depuis  toujours  par  son  allant,
cette allure qui s’appuie sur une très solide technicité.
Strict contemporain d’une Argerich (les deux furent proches du
maestro Claudio Abbado), Pollini sait varier ses engagements
interprétatifs évitant cet intellectualisme froid et distancié
qu’on lui attribue à torts : il demeure un artiste sensible,
dont les crépitements vont idéalement à Beethoven, y compris
pour celui mûr de la fin (opus 111 : lire ci après). Du reste,
alors qu’il en a toutes les qualités, Pollini à la différence
de  Martha  Argerich  n’est  pas  un  pianiste  chambriste  :  il
cultive seul l’art musical devant son clavier. Seul pour la
musique.
Le pianiste dirigea Rossini comme chef : l’inventivité et la
facétie, comme Mozart et comme Haydn ; voilà qui lui permet de
colorer le dernier Beethoven, le plus impressionnant, le plus
complexe et difficile aussi (ses fugues qui semblent retrouver
la concision inspirée de JS Bach). Mais toujours Pollini y
glisse le flux de la vie, le nerf tendu par un indéfectible
espoir fraternel. Voilà qui renforce la haute valeur de son
intégrale Beethoven : un legs réalisé depuis les années 1970
(juin 1975 pour les opus 109 et 110 du cd 8, c’est à dire les
derniers opus) et jusqu’à nos jours (2013 et 2014 pour les
opus 31 et 49) avec, -le risque assumé,  un goût bénéfique
pour les prises live : au fini esthétique de l’interprète
maîtrisé, se joint l’intensité de la prise sur le vif et en
public.
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Un cycle d’enregistrements qui couvre 40 années de travail et
de recherche

Beethoven régénéré
 

Des  premières  Sonates  où  Ludwig  prolonge  l’héritage  des
Viennois Haydn et Mozart mais aussi les leçons de Clementi, et
Dussek… comme dans l’invention et la tension révolutionnaire
des trois premières Sonates (1793-1795) où Beethoven frappe
par son esprit déterminé, querelleur aussi (il ne manquait pas
de  déconcerter  voire  surprendre  ses  auditeurs),  Pollini
captive par la clarté et la construction de son jeu. La fougue
virile  beethovénienne  s’entend  naturellement  dans  le  jeu
parfois  âpre  d’un  Pollini  très  engagé  :  la  fureur  de
Beethoven, sa sanguinité conquérante profite à l’interprète
capable  de  prendre  tous  les  risques,  mesurés  cependant  à
l’aulne de l’élégance.
La profondeur aussi (largo e mesto en ré mineur de l’Opus 10, 
-1796-1798), annonçant l’Adagio sostenuto de l’Opus 106…) ; le
pathos schillérien de la Grande Sonate pathétique de 1799
(Opus 13), l’immersion bouleversante et tendre des Sonates
opus 14 ; l’inventivité formelle des Sonates opus 26 et 27… 
sont approchés avec une franchise de ton et une suractivité
perlée  qui  captive.  Pollini  en  fait  autant  de  jalons
essentiels d’un laboratoire musical et esthétique, au début du
siècle (1800-1081) ; ruptures ou avancées, les opus 30 et
surtout 31 marquent par leur radicalité nouvelle à l’époque du
testament d’Heiligenstadt, combinant cohérence de la structure
et frénésie irrépressible. Tout cela fulmine et s’intensifie
sous les doigts d’un artiste complet,  fougueux autant que
rêveur.

A l’époque de l’Héroïque (1803) et de Fidelio I (1804), l’opus
53 inscrit sa marche réformatrice dans la Waldstein (1803),



l’Appassionata (opus 57 de 1803 aussi), sonates symphoniques
marquantes par leur ampleur de vue, leur conscience élargie
que porte toujours une volonté indéfectible vers l’avenir.
Pollini  éclaire  la  pensée  continue  d’un  compositeur  en
perpétuelle  recherche  :  un  Picasso  avant  l’heure.  A
l’impétuosité de la flamme inspirée répond un nouvel éventail
de  trouvailles  qui  dépasse  la  stricte  matérialité  et  la
mécanique un peu sèche du clavier : l’élévation et le souffle
désormais  époustouflants  dialoguent  avec  des  plongées
introspectives d’une profondeur renouvelée Acrobate et poète,
conscient  des  risques  encourus,  Pollini  est  capable  de
vertigineux contrastes.

En 1816, l’opus 101 contemporain des démarches
de Beethoven pour récupérer la garde de son
neveu Karl (le fils de Caspar mort en 1815),
plonge  dans  d’autres  eaux  émotionnelles
particulièrement  intenses  et  exacerbées  :
l’écriture fuguée, sévère, dialogue avec une
intimité plus allusive et libre. Même stricte

construction  dans  l’opus  106  (1817)  où  les  proportions
colossales  voire  cosmiques  sont  nuancées  par  des  élans
suspendus  (Adagio  sostenuto)  d’une  intériorité  qui  confine
désormais  à  la  lumière  et  l’éblouissement  final  ;  c’est
assurément  le  cas  des  opus  109  (septembre  1820)  et  des
suivants : en enfant de la Révolution, qui eut sa période
napoléonienne (pour mieux renier ensuite le faux libérateur),
Beethoven  est  bien  l’héritier  des  Lumières,  fraternel  et
conquérant : l’arche tendue vers l’avenir de l’opus 111 (deux
seuls  mouvements  récapitulatifs  comme  des  énigmes,  janvier
1822), autorise toutes les conjectures et réalise le rêve
ardent de Ludwig, dépasser le présent, permettre le futur.
Comme une transe progressive, le parcours pianistique tempête
et  expérimente  dans  la  trépidation  de  rythmes  constamment
changeants ; de nouveaux aigus éthérés atteignent l’insondable
aux portes de l’ineffable, dans une dématérialité nouvelle
dont  l’abstraction  aérienne  et  aquatique,  constellés  de
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murmures  harmoniquement  miroitants,  annonce  déjà  Debussy.
C’est  l’un  des  apports  de  cette  intégrale  discographique,
accomplissements captivants ici réalisés à Vienne en 1977.

Le jeu du pianiste suit le souffle, accompagne chaque
respiration  de  chaque  phrase,  joue  l’expressivité
comme un dernier soubresaut : une vitalité ardente, un

feu intact que colore à peine l’ivresse éperdue échevelée des
épisodes  plus  retenus  (écoutez  les  dernières  tendresses
agiles,  presque  insouciantes  de  l’opus  49,  enregistrées  à
Munich en juin 2013 et 2014). Pollini / Beethoven, l’équation
positive ? Porté par une connivence heureuse, l’interprète
sert comme peu l’art de son maître. Le jeu respecte à la
lettre l’activité et l’embrasement de chaque partition. La
vivacité électrise, l’élégance caresse, la vision convainc.
Totalement.  Coffret  événement.  Logiquement  CLIC  de
classiquenews  de  janvier  2015.

Beethoven (1770 – 1827) : intégrale des Sonate spour piano.
Complete piano sonatas. Maurizio Pollini, piano. 8 cd Deutsche
Grammophon 0289 479 4120 0.

Visitez le site de Deutsche Grammophon et la page déidée à
Maurizio Pollini

Livres.  Nikolaus  Harnoncourt
: La Parole musicale (Actes
Sud)
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Livres.  Nikolaus  Harnoncourt  :  La
Parole musicale (Actes Sud). Coquille
sur la couverture : contrairement à ce
qui est indiqué, les propos recueillis
ici ne concernent pas uniquement les
compositeurs romantiques… A moins que
Mozart (et ses ultimes Symphonies dont
la centrale K550 en sol mineur) soit
lui  aussi  romantique…  ce  qui  nous
comblerait  de  joie  (!),  car  sa
modernité  et  sa  sensibilité
visionnaire ne peuvent selon nous être
rangées  dans  aucune  case…  trêve
d’observations de détail : car c’est
bien de plusieurs textes décisifs et
lumineux dont il est question dans ce
nouvel  opus  à  propos  de  Beethoven,
Schubert,  Schumann,  Brahms,  Bruckner
et même Bizet et Verdi (mais pas de Strauss ni de Mahler :
Harnoncourt n’a jamais caché qu’il les jugeait l’un et l’autre
« trop bavards »). Comme directeur musical de son festival
Styriarte  en  Autriche,  Nikolaus  Harnoncourt  a  pu  aborder
nombre de compositeurs, lyriques et symphoniques auxquels il a
consacré des discours et présentations très détaillés, surtout
très militants. Le texte liminaire le plus pertinents demeure
celui sur Mozart et le sens profond de sa Symphonie axiale /
centrale au sein de la trilogie des trois dernières : 39, 40
et 41 « Jupiter ». La K 550 en sol mineur résonne comme une
déflagration, par sa sonorité inédite et inclassable qui fait
imploser  la  forme  elle-même  et  le  tissu  mélodique  comme
harmonique. Sa signification profonde s’entend avec les deux
autres  qui  l’encadrent.  Jamais  Harnoncourt,  exceptionnel
mozartien (il a dirigé les opéras majeurs à Salzbourg) n’a été
ici plus argumenté, mieux inspiré, dans un texte rédigé pour
les 250 ans de Mozart au Mozarteum de Salzbourg (2006). Pour
passer des intentions à la pratique le lecteur se reportera à
l’excellent double cd édité simultanément chez Sony classical,
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dédié justement au 3 dernières Symphonies conçu comme «  un
oratorio instrumental », CLIC de classiquenews du mois de
septembre 2014.

Au-delà  de  l’exercice  hommage  (légitime),
Harnoncourt argumente en faveur du sens profond de
l’art  dont  les  grandes  œuvres  doivent  demeurées
accessibles et vivantes pour le plus grand nombre.

Ainsi se précisent les valeurs d’un chef « exemplaire » qui
repousse  toujours  plus  loin  l’exercice  collectif  (chef  et
orchestre) de la musique, comme une expérience humaniste et
spirituelle  à  partager  avec  les  publics.  .  A  travers  les
textes de conférence et de présentation liés aux éditions du
festival Styriarte, mais aussi grâce à l’apport de plusieurs
entretiens traduits, le chef Harnoncourt aborde des thèmes
variés (De Beethoven à Berg, 1990 ; la rhétorique musicale
chez  Beethoven,  la  Missa  Solemnis  (Salzbourg  1992),  les
contrastes de Schubert redécouverts… Ainsi se profile aussi
une  connaissance  aiguë  de  ce  qu’est  une  certaine  musique
autrichienne  typiquement  viennoise,  de  Schubert  à  Johann
Strauss (en passant par Bruckner) : une manière d’écrire la
musique et aussi un regard sur la vie où se mêle musique
populaire (danses traditionnelles), élégance, nostalgie… Pour
comprendre une écriture, il faut évidemment revenir à ses
origines et connaître absolument le manuscrit autographe :
avant l’édition qui est la variation réductrice et tronquée,
les  notes  manuscrites  du  compositeurs  offrent  un  champs
polysémantique d’une richesse inouïe :la preuve en est donnée
chez Bruckner et aussi ici chez Bizet dont la Carmen présente
une  palette  exceptionnellement  détaillée  de  nuances  et
d’indications dynamiques (hauteur, intensité, durée, caractère
de la note ou de la phrase…).  Ailleurs pour Harnoncourt,
Genoveva  de  Schumann  est  un  sommet  dans  le  genre  opéra
psychologique et mental, et Aida de Verdi, de la pure musique
de chambre, … même Brahms y paraît tel « un vieux garçon
usé ».  L’esprit de Nikolaus Harnoncourt n’a jamais cessé
d’être  depuis  ses  débuts  comme  pionniers  des  relectures
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baroqueuses sur instruments anciens, d’une verve neuve, en
défricheur et en révolutionnaire : depuis 60 ans de pratique
musicale, il ne cesse de nous ouvrir des horizons originaux et
passionnants sur les œuvres. Un modèle et une personnalité à
part… en ses temps de standardisation et de fadeur. Lecture
indispensable.

Nikolaus  Harnoncourt  :  La  Parole  musicale.  Sélection  de
textes, conférences, entretiens, traduits de l’allemand par
Sylvain  Fort.   Actes  Sud  Beaux  Arts,  Hors  collection.
Septembre, 2014 / 10 x 19 / 240 pages. ISBN 978-2-330-03407-8.
Prix indicatif : 22, 00€

Livres. Monette Vacquin : «
Grave,  ma  non  troppo  «  .
Beethoven, dernier mouvement.
(Editions Penta)
Livres. Monette Vacquin : « Grave, ma non
troppo « . Beethoven, dernier mouvement.
(Editions Penta). Le génie de Beethoven est
solitaire,  exacerbé  par  sa  souffrance
intérieure, qui ne peut être partagée ni
vécue comme lui, de l’intérieur. Il  paraît
comme  à  part,  écarté  de  la  société
viennoise.  Ici  donc  les  femmes  sont
inaccessibles ou lointaines insaisissables
(comme chez Berlioz, cet autre romantique
absolu).  C’est  pour  contrer  cette
malédiction  véridique  qui  fut  pour  le
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compositeur viennois à la fois son calvaire et le catalyseur
de son élan créatif que l’auteure de ce texte admirable, offre
une réécriture salutaire pour Beethoven : lui offrir ce qu’il
ne put jamais vivre ni connaître de son vivant. La chaleur
bienveillante  et  complice  d’une  amie  véritable.  Ainsi  la
narratrice qui raconte ce texte imaginaire (mais qui s’appuie
sur une documentation véridique), Liebe partage le quotidien
du  grand  romantique  :  d’intendante,  elle  devient  sa
confidente, son double qui suit chaque nouvelle composition de
l’intérieur, et davantage encore au fur et à mesure des pages
d’une vie à deux peu à peu conquise et dévoilée.

Psychanalyste, Monette Vacquin offre une variation
intime sur le Beethoven humain, ami, fraternel, sur
l’être désireux d’un absolu amoureux que la prose
contemporaine lui permet enfin de vivre. Le regard

est fin, riche en évocation sur l’oeuvre, en filiations et
résonances  entre  les  partitions.  C’est  un  Beethoven
reconstruit de l’intérieur qui se précise jusqu’à la fin au
point que lecteur se dit, s’il m’avait été demandé de brosser
le portrait du Beethoven personnel à partir de la sensation
que suscite ses oeuvres, j’aurai écrit mot pour mot le même
texte.  Juste,  profond,  subtil,  la  fiction  historique  nous
envoûte et rétablit ce lien profond, indicible qui relie le
musicien au genre humain. Remarquable.

Monette Vacquin : Beethoven, dernier mouvement. Grave, ma non
troppo (Editions Penta). Collection « Psychanalyse, Art et
Civilisation », dirigée par Michel Gad Wolkowicz. ISBN 978 2
917714 10 2. Prix indicatif : 29 €. Parution : juillet 2014.
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Fidelio de Beethoven
France  Musique,  ce  soir:  Fidelio  de
Beethoven,  mardi  29  juillet  2014,  20h.
Enregistré au TCE à Paris en juin 2014,
voici  un  Fidelio  rugueux  et  frénétique
sur  instruments  d’époque,  dirigé  par
Jérémie  Rhorer.  Hymne  à  l’amour
triomphal, la partition de Fidelio exalte
la vertu de la fidélité conjugale contre
la  tyrannie.  L’auteur  illustre  la
constance de l’épouse, sa détermination
exemplaire contre l’autorité du despote
Pizzaro. Si Alceste descend aux enfers pour sauver son époux
Admète, Leonore, devenue Fidelio, rejoint son époux Florestan
dans la prison pour l’en libérer.  Le chef d’oeuvre lyrique de
Beethoven est créé dans sa version définitive à Vienne, en
1814. La partition met en lumière le long processus d’écriture
dont témoigne aussi les différentes versions de l’ouverture
notées Leonore I, II, III, selon les temps de révision et de
réécriture. L’énergie et l’espérance de Beethoven sont portées
à  leur  plus  haut  degré  d’accomplissement.  Quand  Beethoven
compose, il écrit pour la fraternité à bâtir, l’humanité à
sauver d’elle même… EN LIRE +

 

France Musique. Fidelio de Beethoven, mardi 29 juillet
2014, 20h. Enregistrement réalisé en juin 2014 au TCE. Malin
Byström, Léonore. Joseph Kaiser, Florestan. Sophie Karthaüser,
Marzeline. Andrew Foster Williams, Don Pizarro… Les Eléments,
Le Cercle de l’Harmonie. Jérémie Rhorer, direction.
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Fidelio de Beethoven
France  Musique.  Fidelio  de
Beethoven, mardi 29 juillet 2014,
20h. Enregistré au TCE à Paris en
juin  2014,  voici  un  Fidelio
rugueux  et  frénétique  sur
instruments d’époque, dirigé par
Jérémie Rhorer. Hymne à l’amour
triomphal,  la  partition  de
Fidelio  exalte  la  vertu  de  la
fidélité  conjugale  contre  la
tyrannie.  L’auteur  illustre  la
constance  de  l’épouse,  sa
détermination  exemplaire  contre
l’autorité du despote Pizzaro. Si
Alceste descend aux enfers pour
sauver son époux Admète, Leonore,
devenue Fidelio, rejoint son époux Florestan dans la prison
pour l’en libérer.  Le chef d’oeuvre lyrique de Beethoven est
créé  dans  sa  version  définitive  à  Vienne,  en  1814.  La
partition met en lumière le long processus d’écriture dont
témoigne aussi les différentes versions de l’ouverture notées
Leonore  I,  II,  III,  selon  les  temps  de  révision  et  de
réécriture. L’énergie et l’espérance de Beethoven sont portées
à  leur  plus  haut  degré  d’accomplissement.  Quand  Beethoven
compose, il écrit pour la fraternité à bâtir, l’humanité à
sauver d’elle même…

Léonore ou l’amour conjugal

A 32 ans, Beethoven commence l’écriture de son seul opéra, «
Fidelio  ou  l’amour  conjugal  ».  Sujet  édifiant  qui  fait
l’apothéose de la fidélité d’une épouse.Tout d’abord inspiré
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par le livret héroïque d’Emmanuel Shikaneder, « Vestas Feuer »
(Le feu de Vesta), le compositeur se décida finalement pour la
pièce en trois actes du secrétaire du théâtre impérial de
Vienne,  Joseph  Ferdinand  von  Sonnleithner,  lui-même
s’inspirant de Léonore ou l’amour conjugal du français Jean
Nicolas Bouilly. L’histoire s’inspire d’un fait avéré. Bouilly
alors  procureur  du  Tribunal  révolutionnaire  avait  noté  le
dévouement de la comtesse de Semblançay qui avait permis la
libération de son mari en pénétrant dans la prison jacobine où
était sequestré son époux, le Comte René. Le texte de Bouilly
fut ensuite porté à la scène et mis en musique dans le style
de Cherubini, par Pierre Gaveaux, au Théâtre Feydeau, le 19
février 1798. L’heure était au culte des héros, du moins aux
manifestations d’un idéalisme exemplaire.

De 1805 à 1806: les deux première versions

Beethoven couche ses première mesures fin 1803. Il faudra
attendre encore deux années avant la première, le 20 novembre
1805. Entre temps, deux autres ouvrages lyriques furent créés
sur le sujet, composés à Dresde par Paër (3 octobre 1804), à
Padoue par Mayr (1805). Il est probable que Beethoven connut
parfaitement la version de Paër. L’accueil dans une Vienne
alors occupée par les français, – Napoléon règne sur l’Europe-
,
ne fut pas des plus chaleureux. Les raisons de cette échec
restent  conjectures.  Beethoven  sourd  qui  avait  imposé  sa
décision  de  diriger  «  sa  Leonore  »,  fut-il  un  élément
fragilisant la création ? L’orchestre était-il à la hauteur de
ses exigences?
Ainsi qu’il en est pour les œuvres des génies insatisfaits,
Beethoven meurtri, demanda dès le lendemain de la première, à
Stephan von Breuning, de remanier le texte initial, de passer
de trois à deux actes, selon une formule efficace qui avait
déjà montrer ses avantages pour la Clemenza di tito de Mozart
en 1791. Beethoven remanie aussi la partition, compose une
nouvelle  ouverture,  aujourd’hui  connue  sous  le  nom  d’  «



ouverture Leonore III ». La première n’ayant jamais été jouée
du vivant du compositeur, c’est la seconde version qui fut
abordée lors de la création de 1805.
Avec l’ouverture Leonore III, son découpage nouveau en deux
actes,  la  nouvelle  Leonore  de  Beethoven  fut  présentée  au
public le 29 mars 1806. Succès immédiat mais, obstacles ourdis
par un destin contaire, Beethoven en brouille avec l’intendant
du théâtre an der Wien qui affichait l’opéra, retira illico
son œuvre.

Version finale de 1814

Pour autant, le destin de Leonore n’était pas terminé. Georg
Friedrich Treitschke, sous-directeur du même théâtre an der
Wien en 1814, proposa à Beethoven de remonter l’ouvrage. Et le
compositeur  de  bonne  volonté,  accepta  de  reprendre  sa
partition pour une troisième nouvelle version. « Cet opéra me
vaudra la couronne des martyrs », écrit-il alors. Réduction du
texte de Sonnleithner, nouvelle ouverture en mi majeur, dite «
Fidelio  »,  nouvelle  fin  plus  éclatante,  puisque  les
protagonistes chantent leur libération non plus dans le cachot
mais sur la place du château. L’hymne à la lumière y est
d’autant plus explicite que Beethoven réutilise pour l’air
final une mélodie tirée de sa cantate composée en 1790 pour la
mort de Joseph II. Un style oratoire clame la libération du
couple, et au delà, la liberté des hommes tournés vers l’idéal
des Lumières. Si la fidélité est la valeur première célébrée
dans l’œuvre, il en est
de même pour la chanteuse créatrice de la première Leonore en
1805 : Anna Midler chanta, presque dix ans plus tard, le rôle-
titre, lors de la recréation de l’œuvre, le 23 mai 1814.
L’opéra suscita enfin un véritable triomphe.

Ludwig van Beethoven, Fidelio (1805-1814)
Opéra en deux actes sur un livret de Joseph Sonnleithner et
Georg
Friedrich  Treischke  d’après  le  mélodrame  de  Jean-Nicolas
Bouilly «



Léonore ou l’amour conjugual »

 

 

France Musique. Fidelio de Beethoven, mardi 29 juillet
2014, 20h. Enregistrement réalisé en juin 2014 au TCE.
Malin  Byström,  Léonore.  Joseph  Kaiser,  Florestan.

Sophie  Karthaüser,  Marzeline.  Andrew  Foster  Williams,  Don
Pizarro…  Les  Eléments,  Le  Cercle  de  l’Harmonie.  Jérémie
Rhorer, direction.

 

 

Livres.  François  Bronner  :
François  Antoine  Habeneck
(1781-1849)

Livres.  François  Bronner  :
François  Antoine  Habeneck
(1781-1849).  Voici  enfin  une
biographie  dédiée  à  François

Antoine  Habeneck  (1781-1849),  figure
majeure  dans  le  Paris  romantique  et
musical propre à la Restauration (le très
rossinien Charles X) puis sous le règne
de Louis-Philippe. Le sujet est d’autant
plus  important  que  la  France   ignore
toujours que Paris fut avant Vienne, une
capitale  symphonique  européenne,
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concevant 14 ans avant les concerts philharmoniques viennois
(fondés en 1842 par Otto Nicolaï), la Société des concerts du
Conservatoire  dès  1828  à  l’initiative   du  visionnaire
Habeneck. L’idée était de constituer un orchestre indépendant
d’une salle, entièrement dédié aux concerts, en s’appuyant sur
la  richesse  des  classes  d’instruments  du  Conservatoire  :
défense  d’un  répertoire,  professionnalisation  des  jeunes
instrumentistes. Il est vrai que le répertoire qui y est joué,
défendu  par  Habeneck  lui-même  reste  majoritairement
germanique, centré surtout autour des Symphonies de Beethoven,
modèle pour tous : de 1828 à 1840, le chef d’orchestre estimé
fait jouer toutes les symphonies de Beethoven, mais aussi les
oeuvres de Mozart, sans omettre de donner sa chance aux jeunes
compositeurs dont… le fougueux Berlioz : dans le temple de la
musique beethovénienne, Habeneck crée la Fantastique le 1er
novembre  1830,  un  événement  décisif  de  l’histoire  de  la
musique qui montre combien Paris grâce à Habeneck était devenu
l’année  de  la  Révolution  bourgeoise,  un  foyer  musical
particulièrement actif sur le plan symphonique. Après avoir
soutenu de la même façon Mendelssohn, les méconnus Farrenc ou
Onslow (le Beethoven français), Schneitzhoeffer (compositeur
pour La Sylphide) et Elwart, sans omettre ses confrères, Ries
ou  Spohr,  Habeneck  aura  moins  de  curiosité,  l’institution
créée basculant dans une certaine routine. Dans le Paris post
napoléonien, Habeneck, déterminé, assidu grava les échelons
obstinément au sein de l’orchestre de l’Opéra : son génie de
la  direction  d’orchestre  (plus  de  bâton,  plus  de  violon
directeur) le distingue parmi ses pairs. Le chef s’impose
irrésistiblement à Paris, comme chef principal à l’Académie
royale (créant les opéras de Rossini dont Guillaume Tell en
1829),  puis  à  l’Opéra.  Travail  en  profondeur,  sens  des
nuances, respect de la partition : tout indique chez lui l’un
des  premiers  chefs  d’orchestre,  ambassadeur  d’une  éthique
nouvelle, celle qui fit l’admiration entre autres de Wagner,
le seul musicien parmi ses contemporains, sincère et tenace à
lui  rendre  hommage  ;  mais  aussi  de  Balzac  qui  le  cite
expressément comme l’emblème de la précision et de l’énergie.



Cette  exactitude  lui  inspire  une  autre  réforme,  celle  de
l’abaissement  du  ton  de  l’orchestre  de  l’Opéra  devenu
nécessaire  au  regard  de  l’évolution  des  styles  et  du
répertoire joué. Habeneck est un boulimique, doué d’une grande
activité, passionné par la question de l’écriture symphonique,
beethovénien convaincu.

 

 

Habeneck, premier chef moderne
 

Pourtant  engagé  à  défendre  ses
œuvres, Habeneck fut bientôt critiqué
vertement  par  Berlioz  dont  la
carrière  de  chef   (lui  aussi)
rivalisa rapidement avec celle de son
contemporain….  triste  retournement
d’estime  pour  celui  qui  créa  la
Symphonie Fantastique (1830) puis le
Requiem (1837). Après avoir recherché
pour la réussite de ses concerts au
Conservatoire,  la  direction
foudroyante  de  son  ancien  ami,

Berlioz  n’aura  plus  bientôt  d’adjectifs  assez  dépréciatifs
pour  enfoncer  son  premier  défenseur…  Violoniste  dans
l’Orchestre de l’Opéra de Paris (1804), Habeneck devient aussi
professeur au Conservatoire (1808) ; nommé premier violon de
l’Orchestre de l’Opéra en 1817 à 26 ans, il devient directeur
de l’Académie royale de musique en 1821, puis premier chef
d’orchestre  à  l’Opéra  en  1825.  Il  assure  la  création  des
opéras  majeurs  de  son  temps  :  Guillaume  Tell  de  Rossini,
Robert le diable de Meyebeer, Benvenuto Cellini de Berlioz… A
l’Académie, autour d’un recréation de l’Iphigénie en Aulide de
Gluck (1822), il tente de soutenir les opéras français signés
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(Reicha, Berton, Hérold, Kreutzer)… sans grands résultats car
le goût est italien et rossinien : un autre échec demeure la
création  du  Freischutz  de  Weber,  finalement  accueilli  par
l’Odéon (certes déformé et dénaturé en 1824). Son grand œuvre
demeure  la  création  de  la  Société  des  concerts  du
Conservatoire en 1828, l’ancêtre de notre Orchestre de Paris
institué par Charles Munch en 1967. Outre ses travaux pour la
qualité  d’un  orchestre  permanent  à  Paris,  défenseur  du
répertoire symphonique, Habeneck en créant la nouvelle Société
des concerts, institua le premier, une caisse de retraite en
faveur des membres et musiciens sociétaires. Mort en 1849,
Habeneck  participe  indiscutablement  au  milieu  musical
parisien, constatant l’engouement pour l’opéra italien et  la
faveur unanime pour Rossini. Elément finalement dérisoire de
la grande machine officielle française, son périmètre d’action
est cependant fort étroit, confronté aux dysfonctionnements
multiples  et  aux  intrigues  d’une  administration  paralysée,
sans  guère  de  moyens,  mais  aux  ambitions  affichées,
contradictoires,  toujours  conquérantes.

L’auteur  auquel  nous  devons  chez  le  même  éditeur  :  La
Schiassetti,  Jacquemont,  Rossini,  Stendhal…  une  saison
parisienne au Théâtre-Italien, signe là une nouvelle réussite
: il ne s’agit pas tant de préciser le portrait d’un chef et
musicien  exceptionnel  (l’esquisse  historique  est  en  soi
réussie)  que  de  restituer  surtout  le  bouillonnement  d’une
période musicale extrêmement riche sur le plan des initiatives
nouvelles et de la création des œuvres. Le destin et l’oeuvre
d’Habeneck  malgré  les  tensions,  oppositions  multiples,
jalousies  qui  sèment  son  parcours,  n’en  sont  que  plus
admirables.  Passionnant.

 

 

Livres.  François  Bronner  :  François  Antoine  Habeneck
(1781-1849).  Collection Hermann Musique. ISBN: 978 2 7056



8760 1. 288 pages (15 x 23 cm). Prix indicatif : 35 €.

Lire aussi notre entretien avec l’auteur, François Bronner

 

 

Récital  du  Quatuor  Zaïde  à
Saintes
Saintes. Quatuor Zaïde : Haydn,
Janacek,  Beethoven,  le  18
juillet  2014,22h.  Le  3ème
concert de la journée à Saintes
promet  par  tradition  la
découverte  voire  révélation  de
nouveaux  et  jeunes  talents.
C’est le cas des 4 musiciennes
chambristes  composant  le  Quatuor  Zaïde  qui  offrent  ce  18
juillet  au  milieu  de  la  nuit,  un  programme  ambitieux
réunissant Haydn, Beethoven, Janacek. Haydn: Quatuor opus 50
n°6.  Dans  l’histoire  de  la  musique  et  dans  celle  de
l’évolution progressive de la forme musicale, il y a pour le
XVIIème les madrigaux de Monteverdi et pour le XVIIIè,  les
…Quatuors  de  Mr  Haydn.  Le  grand  Claudio  fait  évoluer  le
langage vocal et instrumental à travers les madrigaux, passant
de  la  polyphonie  strictement  vocale  à  l’écriture  baroque,
dramatique, mêlant instrumentistes et chanteurs vers un seul
but, l’articulation expressive et poétique du mot. Quand la
parole se fait geste et vice versa. A Vienne, Joseph Haydn
transpose en musique, l’art de vivre raffiné et social de la
vie impériale cultivée … en musique : le Quatuor incarne peu à
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peu  l’idée  de  la  conversation  musicale  mais  à  quatre
instruments de cordes seules. Le plan est parfaitement cerné
et de plus en plus strict : de 3 à 4 mouvements. L’ordre des
épisodes se met en place : allegro initial (parfois avec un
prélude sombre et imprévisible), puis adagio, scherzo (et son
trio ou menuet d’essence chorégraphique), enfin allegro. Le
tout forme un cycle caractérisé dont l’esprit et le caractère
respectif contraste avec ce qui précède et ce qui suit.

Les  six  quatuors  opus  50  de  Joseph  Haydn,
dédiés à Frédéric Guillaume II de Prusse  sont
dits «  prussiens et datent de 1787. La forme
nouvelle permet au compositeur d’expérimenter,
d’explorer dans toutes les directions, comme
il  le  fait  simultanément  dans  le  domaine
symphonique  pour  grand  orchestre  (les

Symphonies  parisiennes  sont  achevées  juste  avant  les  3
Quatuors Prussiens. Outre le trio exceptionnel du Scherzo,
Haydn affine encore les nuances de son écriture en particulier
dans le dernier mouvement (allegro con spirito) où les mêmes
notes répétées ne sont jamais colorées de la même façon. Le
propre de Haydn ? Une élégance jamais mise en défaut, de
l’invention là où on attend du conformisme, de la facétie où
l’on espère du brio.

Les Lettres intimes de Janacek. Inventeur
de l’opéra tchèque, Janacek brille sur la
scène  lyrique  (Jenufa,  l’Affaire
Makropoulos,  La  Petite  renarde  rusée…),
autant de chefs d’oeuvre dans sa langue
natale qui apporte tout l’esprit original
d’une  culture  spécifique,  passionnée,
contrastée,  dont  les  ferments  propres
renouvellent  aussi  le  genre  opéra.  Le
compositeur est un homme comblé, dont la
vie intime fut une série d’épisodes enfiévrés dont témoignent
presque  explicitement  ses  Quatuors  parmi  les  mieux
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autobiographiques du genre : bavardages décousus diront les
moins  convaincus  ;  jaillissement  libre  et  audacieux  des
affects diront les admirateurs pour qui Janacek a su aussi
renouveler le genre créé par Haydn. Le Quatuor à cordes n°2,
dit «lettres intimes», est le miroir d’une psyché riche et
bouillonnante : à la fin des années 1920, le compositeur vit
une relation passionnée avec une jeune femme Kamila Stösslova,
… qui a plus de 35 ans de moins que lui ! Le titre du Quatuor
n°2  renvoie  à  l’abondante  correspondance  entre  les  deux
amants. Printemps sensuel pour le musicien en fin de carrière,
comme avant lui, le vieux Rubens, amant regaillardi de la
belle et très jeune Hélène Fourment. L’histoire de l’art est
édifiante en vies sentimentales renouvelées où des âmes ayant
déjà  vécues  leur  cours,  retrouvent  à  l’extrémité  de  leur
existence un nouveau soleil amoureux. Le grand souffle inspire
à Janacek l’une de ses œuvres les plus inspirées, innocente
par son flux premier, vital, primitif, d’un lyrisme à fleur de
peau et jamais tapageur. Ici la passion s’écrit en quatre
mouvements tels que fixés par Haydn :  le premier mouvement
exprime l’extase et le ravissement des cœurs liés. Le final,
après un moderato sensuel et lui aussi enivré, et parfois
sombre, se fait déclaratif … d’un élan conquérant, totalement
lumineux. Illustration : Kamilla et Janacek (DR).

Beethoven : Quatuor opus 59 n°3.
A Saintes, les Zaide ajoute à ce
programme généreux, le 3ème et
ultime  Quatuor  Razumovsky  de
Beethoven,  l’opus  59  n°3
(composé  en  1807,  créé  par  le
Quatuor Schuppanzigh à Vienne en
1809)  :  à  Vienne,  Beethoven,
célèbre  déjà  pour  ses  cycles

symphoniques et de musique concertante (où il crée lui-même au
clavier  la  plupart  de  ses  Concertos  pour  piano),  sait
convaincre  l’élite  viennoise  en  lui  offrant  sa  propre
conception formelle du quatuor, après l’âge d’or incarné par
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son prédécesseur Haydn (et aussi Mozart). Parmi ses soutiens
politiques, Razumovski qui est alors ambassadeur de Russie à
Vienne. Emblème d’une modernité exigeante qui ne renonce à
aucune audace, l’œuvre séduit immédiatement par sa puissante
architecture  harmonique  comme  sa  grande  fluidité  mélodique
(andante con moto). Parmi les annotations laissées par Ludwig
sur  le  document  autographe,  l’auteur  affirme  sa  claire
conscience artistique malgré sa surdité : « «Ne garde plus le
secret  de  ta  surdité  même  dans  ton  art  ».  A  croire  que
Schumann en avait compris l’incisive vérité : « ici Beethoven
trouve ses motifs dans la rue, mais il en fait les plus belles
paroles  du  monde  ».  Comme  l’a  fait  Haydn  mais  de  façon
épisodique  pour  contraster  l’ensemble  de  sa  production,
Beethoven inaugure ici, un procédé propre aux grands Quatuors
de la fin, ceux de la maturité souveraine : une introduction
lente  et  sombre  parfois  introspective  et  lugubre  afin  de
préparer à la profondeur de ce qui suit et déjà susciter
l’attention et l’écoute attentive de son auditoire. Comme pour
Janacek après lui, Beethoven renouvelle le modèle de Haydn et
fait du quatuor, le miroir musical de son âme palpitante. Un
génial laboratoire intime qui manifeste ce que la musique peut
dire ce que la voix ne saurait chanter.

 

Vendredi 18 juillet, 22h
Abbaye aux Dames
Quatuor Zaïde

Joseph Haydn
(1732-1809)

Quatuor opus 50 n°6 : allegro en ré majeur – poco adagio en ré
mineur – menuetto (allegretto) – allegro con spirito

Leos Janácek
(1865-1924)

Quatuor n°2 «lettreS intimes»  : andante – con moto – allegro
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adagio – vivace

moderato – andante – adagio allegro – andante – adagio

Ludwig van Beethoven
(1770-1827)

Quatuor opuS 59 n°3 : andante con moto- allegro vivace andante
con moto quasi allegretto menuetto grazioso – allegro molto

Quatuor Zaïde

Charlotte Juillard et Manon Philippe, violon

Sarah Chenaf, alto
Juliette Salmona, violoncelle

 

Consultez  l’ensemble  de  la  programmation  du  festival  de
Saintes, les modalités de réservations et les offres pacakagés
plusieurs concerts, les conditions d’hébergement à Saintes…
sur le site du festival de Saintes 2014

Réservations par internet

par téléphone au  + 33 5 46 97 48 48
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CD. Beethoven : Les Créatures
de Prométhée (Armonia Atenea,
George Petrou, 2013)
CD. Beethoven : Les Créatures de
Prométhée  (Armonia  Atenea,
George Petrou, 2013). C’est un
Beethoven  dépoussiéré,  tonique
mais  aussi  remarquablement
articulé  qui  s’impose  à  nous
grâce à la sanguinité féline et
élégante de George Petrou et de
son  ensemble  Armonia  Atenea.
Vitalité,  finesse  agogique,
maîtrise  éloquente  des
contrastes  dès  l’Ouverture  (en
son entrée … nageant dans les béatitudes, contrepointant des
éclats  guerriers),  chef  et  instrumentistes,  d’une  élégance
folle et très inspirés (superbe palpitation des cordes), nous
régalent  grâce  aux  bénéfices  des  timbres  des  instruments
anciens  :  un  fruité  mince  mais  intense  et  mordant,  des
attaques plus fines, une sonorité aux dynamiques d’un format
originel  que  la  prise  de  son  magnifie  avec  style  et
intelligence.  On  écoute  ici  du  Beethoven  comme  rarement,
d’autant plus bénéfique s’agissant d’une oeuvre de jeunesse
(supérieure à sa Symphonie n°1 en réalité : l’ouverture fait
souffler  un  vent  tragique  qui  annonce  directement  par  sa
nature théâtrale et son écriture dramatique Leonore III, rien
de moins) ; une partition si mésestimée qu’elle était devenue
« mineure »  dans l’esprit embrumé de tous… à torts évidemment
:  enfin  révélée  dans  sa  stature  d’origine,  à  la  fois
pétaradante  et  d’une  intensité  d’un  raffinement  inouï,  la
partition du Beethoven trentenaire à Vienne sort de l’ombre.
Depuis  les  premiers  apports  de  la  pratique  historiquement
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informée, les orchestres sur instruments d’époque sont de plus
en  plus  nombreux  :  chacun  apporte  sa  carte  sonore,  celle
d’Armonia Atenea regorge de nervosité et de grandeur, servant
un Beethoven viril, altier, mais aussi d’une hypersensiblité
qui le rend humain. L’équilibre et la clarté des pupitres
associés (bois, cuivres…) sont jubilatoires, d’une opulence
caractérisée d’une superbe tenue. Armonia Atenea mérite de
figurer aux côtés des meilleures phalanges maîtrisant et la
technicité  volubile  et  l’intelligence  expressive,  capable
d’une netteté de trait époustouflant comme d’une ampleur de
geste presque détaché et souple, un modèle dans le genre :
Orchestre des Champs Elysées et son « petit frère » : le
JOA,  Jeune  Orchestre  de  l’Abbaye  (ex  Jeune  Orchestre
Atlantique), Anima Eterna de Jos Van Immerseel, sans omettre
le très pertinent orchestre Les Siècle de François Xavier
Roth… le gain en terme d’expressivité et de subtilité sonore
au registre des orchestres sur instruments d’époque dans la
veine symphonique n’est plus à démontrer : l’apport d’Armonia
Aeterna nous le prouve ici avec une finesse fluide rarement
atteinte comme c’est le cas dans ce programme.

 

 

 

Réjouissant  orchestre
chorégraphique
 

La direction ne fait pas que ciseler la très fine
caractérisation parfois pincée de chaque épisode ;
le chef George Petrou n’oublie pas pour autant la
pulsion, le nerf, la tension, la lumineuse espérance

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/CLIC_macaron_200.jpg


d’une orchestration portée vers la lumière et la glorification
du mouvement.  A Vienne fin mars 1801 (le Ballet les Créatures
de  Prométhée  est  créé  le  28  mars  1801),  Beethoven  semble
prolonger le meilleur Haydn,  et non des moindres : celui de
son oratorio, La Création créé quelques semaines auparavant
(1801), manifeste de toute cette élégance viennoise début de
siècle ou véritable hymne musical de la Vienne des Lumières,
et que le jeune et déjà génial Ludwig dépasse avec un feu
rayonnant,  une claire conscience qu’il y échafaude la musique
de l’avenir : pressé d’être convaincu ? N’écoutez alors que la
plage  11  (Adagio  –  Allegro  molto)  :  une  synthèse
brillantissime dans le style frénétique du premier romantisme
que George Petrou porte jusqu’à incandescence dramatique :
fièvre  orchestrale,  intelligence  dynamique,  ciselure  des
instruments  solistes.  Du  grand  art  !  Mêmes  climats  d’une
profondeur et d’une précision superlative dans l’épisode qui
suit, l’Allegro de la Pastorale dont l’inspiration musicale
(balancement rayonnant entre dignité et panache fou) montre
naturellement  le  génie  beethovénien  …  donc  remarquablement
exprimé par les musiciens d’Armonia Atenea.

Voici  une  nouvelle  vison  particulièrement  convaincante
d’autant plus bénéfique qu’elle ne néglige ni la pétillance
des timbres restitués ni l’esprit de la partition qui aux
côtés de son formidable essor orchestral, est aussi surtout
une  action  chorégraphique.  La  ciselure  des  instruments
solistes  (harpe,  bois,  vent,  corde  dans  le  printanier  et
pastoral  du  Grave,  plage  7)  démontre  la  science  et  la
sensibilité du Ludwig trentenaire (31 ans en 1801). Dans ce
bouillonnant festin de timbres ciselés, goûtez en effet la
harpe (si rare dans l’oeuvre de Beethoven pour être signalée)
toute en légèreté mélancolique ; c’est, s’agissant du seul
usage de l’instrument, une révélation. Même sentiment pour le
cor de basset (si aimé du dernier Mozart dans La Clémence de
Titus) que Beethoven aime chérir dans le solo della signora
Cassentini, d’une sensualité irrésistible, certainement très
inspirante pour la ballerine convoqué de ce solo de plus de



5mn  (plage 16).

Rien ne manque de ce point du
vue au chef : George Petrou a le
sens des infimes détails comme
de  l’architecture  globale  du
ballet  :  il  reste  constamment
soucieux de l’énergie dramatique
(pulsation dansante des n°8, 15
et  16,  ces  deux  derniers

épisodes semblant faire la synthèse de toutes les symphonies
de Haydn dans l’abandon, l’élégance, l’humour et la facétie
aussi), de l’alternance des épisodes,  du sens du parcours
dramatique.  L’euphorie  et  l’ivresse  jamais  creuses  des
instrumentistes font tous les délices de cette lecture qui
dévoile en bien des points, des trouvailles réjouissantes ; ce
jaillissement irrépressible du Beethoven, symphoniste génial :
l’essor  du  thème  principal  du  Finale,  déjà  esquissé  dans
l’Ouverture- qui sera repris dans le final de la Symphonie n°3
‘Héroïque  »  l’indique  clairement  :  il  fallait  bien  que
l’énergie  palpitante  et  souvent  irrésistible  du  ballet
Prométhée, ainsi révélé par Armonia Atenea, soit finalement
recyclé  dans  un  programme  de  musique  pure,  et  non  des
moindres. De sorte qu’ici, en place d’un final de Ballet, n’en
déplaise  au  chorégraphe  et  danseur  vedette,  initiateur  de
l’ouvrage,  Salvatore  Vigano  (qui  destina  le  Ballet  pour
l’Impératrice si mélomane Marie-Thérèse), c’est bien le chant
du seul orchestre qui se déploie enfin dans un finale dont
l’esprit  symphonique  est  d’une  irrésistible  élégance.  On
connaissait Armonia Atenea comme complice du baroqueux et très
haendélien contre ténor Max Emanuel Cencic (cf. Alessandro ou
le récent Rokoko célébrant Hasse, 2 albums édités aussi chez
Decca) : le plaisir de servir Beethoven avec autant de finesse
que d’intelligence reste saisissant. Une très grande surprise
et donc, un CLIC de classiquenews pour l’été 2014.
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Beethoven  :  Les  Créatures  de  Prométhée,  ballet  opus  43,
Vienne,  le  28  mars  1801.  Armonia  Atenea,  George  Petrou,
enregistrement  réalisé  en  juillet  et  septembre  2013  à
Athènes).  1  cd  Decca  478  6755.
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Les Créatures de Prométhée de
Beethoven au TAP de Poitiers

Poitiers, TAP. Les créatures de Prométhée de
Beethoven. Orchestre des Champs Elysées, le 6
mai 2014 (auditorium, 20h30). L’Orchestre des
Champs  Elysées  sous  la  direction  de  son
fondateur  et  chef  historique  Philippe
Herreweghe s’engagent sur instruments anciens
à révéler les couleurs trépidantes d’un ballet

méconnu de Beethoven,  une partition peu jouée  (à torts)  :
Les Créatures de Prométhée, ballet en une ouverture et trois
actes composé pour le chorégraphe italien Salvatore Vigano.
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Dans cette oeuvre oubliée créée
à Vienne le 28 mars 1801 (quand
Haydn a livré son chef d’oeuvre
testamentaire,  La  Création),
Beethoven  compose  plusieurs
thèmes qu’il recyclera dans sa
fameuse  Symphonie  Héroïque.  De  fait,  pour  souligner  la
générosité  complice  de  Prométhée  envers  les  hommes  enfin
réhabilités grâce au don du génial protecteur, Beethoven dans
la dernière section (Danza festiva) développe le thème que le
compositeur emploiera pour le finale de sa Symphonie Héroïque.
La  musique  énergique,  palpitante,  pleine  d’une  triomphante
espérance  exprime  cette  gaieté  dansante  d’une  exaltation
irrésistible. La trame du ballet de Beethoven dont il existe
une  version  pour  piano  que  l’auteur  chérissait
particulièrement  collectionne  les  tableaux  contrastés  :
affection du titan Prométhée pour ses deux figures de terre ;
présentation devant Apollon et les muses au Parnasse pour
qu’elles prennent vie et s’électrisent grâce au feu de la
danse. Melpomène assassine le titan mais celui ci renaît grâce
à la frénésie chorégraphique de Pan et de ses faunes… tout se
conclut  dans  l’ivresse  d’un  temps  de  liesse  collective.
Concert événement.

Le  sujet  permet  à  Beethoven  de  développer
l’écriture orchestrale selon les contingences
exigées par la trépidation dansante. Le feu
naturel  de  son  style  s’accorde  ici
parfaitement  à  la  nécessité  du  drame
chorégraphique. Avec Haydn, Mozart et le jeune
Schubert,  Vienne  à  l’aube  du  XIXème  siècle

bientôt  napoléonien,  s’affirme  comme  un  foyer  musical  de
premier plan : où prennent leur essor les formes purement
instrumentales, Concerto pour piano, symphonies et dans le
genre chambriste, le quatuor à cordes.
Sur  instruments  anciens,  l’Orchestre  des  Champs  Elysées
poursuit  un  travail  spécifique  sur  l’éloquence  ciselée,

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2014/04/herrewghe-Philippe-Herreweghe-c-Michiel-Hendryckx.jpg
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2014/01/Philippe-Herreweghe-portrait.jpg


alliant  puissance  et  couleurs  dans  les  vastes  champs
d’expérimentations du répertoire classique et romantique. En
abordant  le  premier  Beethoven,  sa  lecture  du  ballet  Les
créatures  de  Promothée  devrait  saisir  par  ses  détails,
l’énergie rythmique, le sens de la continuité, révélant sous
le  masque  du  compositeur  l’immense  architecte  aspiré  par
l’avenir.

Poitiers,  TAP.  Les  créatures  de  Promothée  de  Beethoven.
Orchestre  des  Champs  Elysées,  le  6  mai  2014  (auditorium,
20h30)

 

 

Les Créatures de Prométhée de
Beethoven au TAP de Poitiers

Poitiers,  TAP.  Les  créatures  de
Promothée de Beethoven. Orchestre des
Champs  Elysées,  le  6  mai  2014
(auditorium, 20h30). L’Orchestre des
Champs Elysées sous la direction de
son  fondateur  et  chef  historique
Philippe  Herreweghe  s’engagent  sur
instruments  anciens  à  révéler  les
couleurs  trépidantes  d’un  ballet
méconnu de Beethoven,  une partition
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peu jouée  (à torts)  : Les Créatures de Prométhée, ballet en
une  ouverture  et  trois  actes  composé  pour  le  chorégraphe
italien Salvatore Vigano.

Dans cette oeuvre oubliée créée à Vienne le 28 mars 1801
(quand  Haydn  a  livré  son  chef  d’oeuvre  testamentaire,  La
Création), Beethoven compose plusieurs thèmes qu’il recyclera
dans sa fameuse Symphonie Héroïque. De fait, pour souligner la
générosité  complice  de  Prométhée  envers  les  hommes  enfin
réhabilités grâce au don du génial protecteur, Beethoven dans
la dernière section (Danza festiva) développe le thème que le
compositeur emploiera pour le finale de sa Symphonie Héroïque.
La  musique  énergique,  palpitante,  pleine  d’une  triomphante
espérance  exprime  cette  gaieté  dansante  d’une  exaltation
irrésistible. La trame du ballet de Beethoven dont il existe
une  version  pour  piano  que  l’auteur  chérissait
particulièrement  collectionne  les  tableaux  contrastés  :
affection du titan Prométhée pour ses deux figures de terre ;
présentation devant Apollon et les muses au Parnasse pour
qu’elles prennent vie et s’électrisent grâce au feu de la
danse. Melpomène assassine le titan mais celui ci renaît grâce
à la frénésie chorégraphique de Pan et de ses faunes… tout se
conclut  dans  l’ivresse  d’un  temps  de  liesse  collective.
Concert événement.

Le  sujet  permet  à  Beethoven  de  développer
l’écriture orchestrale selon les contingences
exigées par la trépidation dansante. Le feu
naturel  de  son  style  s’accorde  ici
parfaitement  à  la  nécessité  du  drame
chorégraphique. Avec Haydn, Mozart et le jeune
Schubert,  Vienne  à  l’aube  du  XIXème  siècle

bientôt  napoléonien,  s’affirme  comme  un  foyer  musical  de
premier plan : où prennent leur essor les formes purement
instrumentales, Concerto pour piano, symphonies et dans le
genre chambriste, le quatuor à cordes.
Sur  instruments  anciens,  l’Orchestre  des  Champs  Elysées
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poursuit  un  travail  spécifique  sur  l’éloquence  ciselée,
alliant  puissance  et  couleurs  dans  les  vastes  champs
d’expérimentations du répertoire classique et romantique. En
abordant  le  premier  Beethoven,  sa  lecture  du  ballet  Les
créatures  de  Promothée  devrait  saisir  par  ses  détails,
l’énergie rythmique, le sens de la continuité, révélant sous
le  masque  du  compositeur  l’immense  architecte  aspiré  par
l’avenir.


